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108 - RICHE 
 L'empire est la forme d'organisation étatique suprême de la race aryenne (voir 
aussi État et Aryens). D'une manière générale, on entend par empire une 
organisation autarcique à grande échelle qui organise un espace vital (voir 
autarcie). Cependant, pour l'homme aryen, l'empire incarne également une valeur 
en soi et fait partie de sa tradition historique et politique :  

Le royaume incarne le principe de l'ordre, du cosmos ordonné par l'homme, de la 
concordance entre la nature et la culture et sert ainsi le salut. 

Ce principe d'ordre trouve donc son expression la plus aboutie dans l'idée de Reich 
que les Germains ont héritée de 
Rome. L'idée du Reich fait partie 
intégrante de la vision nationale-
socialiste du monde. Les partis 
nationaux-socialistes européens en 
sont les vecteurs politiques actuels 
(voir Parti national-socialiste des 
travailleurs allemands). L'idée du 
Reich, telle qu'elle est comprise 
jusqu'à aujourd'hui, est née du 
caractère populaire et du mode de 
vie de la romanité. L'Empire romain 
est le point de départ de la tradition 
impériale de la Grande Europe, car il 
englobait déjà dans l'Antiquité de 
grandes parties de l'espace vital 
aryen. La chute de l'Empire romain - 
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déclenchée par sa décadence et scellée par le christianisme - a provoqué sa divi-
sion en un Empire oriental et un Empire occidental. Cela a finalement conduit à 
l'adoption de l'idée d'empire par de nouveaux peuples. 

Les Grecs (Byzantins) ont été les premiers porteurs ethniques de l'Empire d'Orient, 
dont les Arabes et les Turcs se sont inspirés pour fonder leur propre empire. Les 
héritiers politiques des Byzantins furent les Russes, qui sont encore aujourd'hui le 
peuple dirigeant de l'Empire d'Orient (voir aussi Slaves et Union soviétique). 

Après la chute définitive de Rome, ce sont les Germains, et surtout leur peuple 
central, les Allemands, qui devinrent les porteurs de l'ordre supranational de l'Eu-
rope et fondèrent ainsi le "Saint Empire romain de la nation allemande", le Pre-
mier Empire. 

Les divisions confessionnelles ainsi que la formation et le renforcement des na-
tions européennes et de leurs États nationaux ont déchiré l'ancien Empire, qui s'est 
éteint en 1905 du point de vue du droit de l'État et dont les restes, devenus de plus 
en plus anachroniques, ont continué à vivre jusqu'en 1918 dans l'Empire autri-
chien. Si, jusqu'à la chute de l'ancien Empire, les Allemands avaient renoncé à la 
création de leur propre Etat national, l'ère de l'impérialisme européen leur a fait 
comprendre que seul un Etat national fort créait les conditions nécessaires à la fon-
dation et au maintien de l'Empire. C'est ainsi que les Allemands se sont dotés d'un 
État national fort en 1871, le Second Empire. Mais il s'est avéré qu'un Etat natio-
nal allemand était à la fois trop fort et trop faible pour l'Europe : trop fort pour que 
les Etats voisins et les concurrents politiques mondiaux puissent s'accommoder de 
son existence, et trop faible pour pouvoir imposer son droit à l'existence contre 
leur volonté. Cela a inévitablement conduit aux deux guerres mondiales du XXe 
siècle. 

Les dirigeants du Second Empire ne trouvèrent pas d'issue à cette tragédie politi-
que et perdirent la Première Guerre mondiale, bien qu'ils aient presque incons-
ciemment réussi, grâce à leur alliance avec les monarchies autrichienne et turque 
et à leur victoire en Russie, à fonder un nouveau grand empire porté par la force 
populaire de l'État national allemand. En revanche, les dirigeants du Troisième 
Reich ont consciemment et clairement entrepris la même tentative : renforcer l'État 
national allemand pour en faire un Reich ! La dynamique révolutionnaire du natio-
nal-socialisme a soutenu cette tentative et mobilisé toutes les forces populaires 
d'Allemagne. Pourtant, cette fois encore, la fondation du Reich échoua à cause de 
l'impérialisme des adversaires politiques de l'Allemagne. Ils ont également fait 
tomber le Troisième Reich, ont divisé l'Allemagne et l'ont soumise. 

Sans renoncer aux exigences de l'idée du Reich en matière d'espace vital, d'autar-
cie et de souveraineté, indispensables à la conservation et au développement de 
l'espèce du peuple allemand, la communauté de pensée du Nouveau Front a tiré 
des conclusions conséquentes sous l'impression de la destruction du Second et du 
Troisième Reich et se considère comme un mouvement délibérément anti-
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impérialiste, qui veut réaliser une nouvelle fondation du Reich non plus par la for-
mation et l'extension d'un Etat national allemand, mais par la révolution nationale-
socialiste mondiale dans tout l'espace vital de la race aryenne. Avec cet objectif, 
les partis nationaux-socialistes forment un mouvement mondial. 

Au terme de cette révolution, le Quatrième Reich à venir englobera toute l'Europe 
orientale et occidentale, l'Arabie, la Turquie et la Perse en tant qu'ordre spatial su-
pranational (voir aussi Parsis et Ostindogermanentum). Dans cet empire, tous les 
peuples concernés pourront se développer en tant que nations libres, con-
formément à leur espèce et à leur nature, sur la base de la ségrégation et de 
l'hygiène raciale (voir aussi Liberté). Ce Quatrième Reich s'associera à la race ar-
yenne qui s'éveille sur les autres continents pour former une communauté aryenne 
de peuples et parachever ainsi le Nouvel Ordre. 

 

109 - RÉVOLUTION 
Une révolution est la réévaluation totale de toutes les valeurs à tous les niveaux de 
la vie communautaire - par exemple la révolution néolithique, avec son passage du 
mode de vie du chasseur-cueilleur à celui du paysan sédentaire, ou la révolution 
technique des temps modernes, qui ont à chaque fois complètement changé la vie 

et transformé toutes les valeurs. Le 
national-socialisme entend, au sens 
strict, par révolution un bouleverse-
ment au niveau du pouvoir politique, 
qui entraîne ensuite une réévaluation 
de toutes les valeurs à tous les 
niveaux, et associe étroitement ce 
concept à celui de décadence, qui doit 
être surmonté par la révolution. 

C'est pourquoi le national-socialisme 
compte trois révolutions dans 
l'histoire connue de l'Europe :  

La révolution du christianisme s'est 
imposée contre la décadence 
croissante du monde antique, a placé 
le concept d'un Dieu unique et tout-
puissant et sa morale imposée par des 
commandements au centre de toutes 
les pensées, de tous les sentiments et 
de toutes les actions et a construit sur 
cette base un ordre plus que 
millénaire. Le christianisme n'a 

 



4 

cependant pas pu apporter une solution au problème fondamental de la décadence 
de l'homme aryen en Europe (voir Aryens) - l'aliénation entre la nature et la 
culture de l'homme - comme Nietzsche l'a reconnu à juste titre en toute clarté et 
acuité. Au contraire, le dogmatisme du christianisme a réprimé la vie spirituelle de 
l'Europe, a empêché une réconciliation entre la nature et la culture et a 
progressivement étouffé la volonté de vivre des peuples aryens qu'il opprimait. 

C'est contre cela que s'insurgea la révolution des Lumières, finalement 
victorieuse, qui place l'individu, sa liberté, son autodétermination et son 
épanouissement personnel, au centre de toutes les pensées, de tous les sentiments 
et de toutes les actions, mais qui échoua dans sa tâche de créer un ordre stable sur 
cette base et de surmonter la décadence. - Au lieu de cela, avec l'individualisme de 
la révolution des Lumières, la forme d'État de la démocratie de type occidental et 
l'ordre de vie du capitalisme libéral sont apparus comme des images de 
déchirement et de dérision d'un ordre avec lequel la décadence de la race aryenne 
entre dans son stade aigu et menace directement la survie raciale. 

C'est contre cela que lutte depuis 1918/29 JdF la révolution du national-
socialisme, qui s'est imposée pour la première fois en 1933/44 JdF en termes de 
politique du pouvoir, mais qui a d'abord été réprimée et écrasée par la réaction en 
1945/56 JdF. La révolution nationale-socialiste s'est toutefois poursuivie sous la 
surface de l'oppression politique du pouvoir et a transformé toutes les valeurs de la 
cohabitation humaine en plaçant la communauté au centre de toutes les pensées, 
sentiments et actions, devenant ainsi un mouvement mondial et le porteur de la 
volonté de la race aryenne (voir aussi volonté). Le national-socialisme aspire à 
l'ordre nouveau qui réconcilie définitivement la nature et la culture et surmonte 
ainsi la décadence. 

Chaque révolution politique a besoin d'un porteur de volonté politique - une 
organisation révolutionnaire - pour la lutte, la victoire et l'organisation du nouvel 
ordre. Cette tâche a été assumée par l'Église catholique dans le christianisme et par 
la société secrète des francs-maçons au siècle des Lumières. Le porteur de la 
révolution nationale-socialiste est le parti national-socialiste (voir 
Nationalsozialistische Deutsche Arbeiterpartei). 

Le national-socialisme et son nouvel ordre se fondent sur l'idée de la communauté 
du peuple. Celle-ci n'est concevable qu'avec l'accord et la loyauté volontaires du 
peuple. Il en résulte la possibilité et l'obligation pour le parti national-socialiste de 
réaliser légalement la révolution dans les conditions d'une démocratie de type 
occidental qui fonctionne - donc de participer aux élections en tant que parti dans 
le cadre du parlementarisme et, dans le cadre de la constitution en vigueur, 
d'accéder au pouvoir. Là où cela est possible, le parti national-socialiste emprunte 
cette voie de la révolution légale, qui mène, via une réforme de l'Etat, à l'Etat 
populaire national-socialiste (voir Staat) et finalement à l'Ordre nouveau. Là où 
l'ordre dominant ne permet pas une révolution légale, le parti lutte dans la 
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clandestinité et organise, le cas échéant, la résistance armée (voir Loup-garou). 

Face à la décadence de la race aryenne, devenue écrasante, la victoire de la 
révolution nationale-socialiste est aujourd'hui la seule alternative à la destruction, 
à la mort raciale. C'est ce qui justifie l'immense responsabilité et l'importance du 
combat du mouvement national-socialiste mondial, mené en Allemagne pour la 
période d'interdiction du NSDAP par la communauté d'esprit du Nouveau Front. 

  

110 - RITUS 
 Le rite est la forme extérieure de la tradition et donc un élément important de tout 
ordre traditionnel, dans lequel il devient, avec le principe de l'hérédité, la base de 
la vie. La décadence détruit le rite et prive ainsi la culture de sa colonne vertébrale. 
C'est ce qui s'est produit en Europe avec la décadence croissante de la race 
aryenne (voir Aryens). La récupération du rite, ou sa recréation, est donc l'un des 
objectifs du national-socialisme dans sa lutte pour un nouvel ordre conforme à 
l'espèce et à la nature, qui reconstruira une culture traditionnelle sur une base 
biopolitique consciente (voir aussi Humanisme biologique). 

Mais ce n'est pas seulement pour des raisons de compréhension de la culture que 
la tradition et le rite constituent des piliers importants du national-socialisme ; ils 
sont également nécessaires du point de vue de la vision du monde et enfin de 
l'organisation. Le national-socialisme ne connaît pas le dogmatisme. Son message, 
son contenu et son sens, c'est la vie dans toute sa diversité et avec ses lois 
naturelles (voir différenciation). Le national-socialisme est donc varié, comme le 
nombre et la nature de ses adeptes, mais uniforme comme l'espèce biologique du 
peuple et de la race, dont il représente la volonté de vivre organisée. Il est l'idée de 
la liberté. 

Pour ne pas se disperser en une multitude de cercles, de sectes et de tendances 
concurrentes, mais pour former l'instrument d'un peuple et d'une race dans la lutte 
pour l'existence, le national-socialisme a besoin du parti. Le parti d'une tradition 
de force historique et la tradition d'un rite imperturbable. L'unité et la force de 
frappe du parti sont donc finalement préservées par le rite et portées à travers 
l'histoire. En Allemagne, cela inclut 

 l'adhésion ouverte au Parti national-socialiste des travailleurs allemands, à 
son programme et à son chef Adolf Hitler ; 

 la salutation de salut (voir Heil) ; 

 la chemise brune de la section d'assaut ; 

 le drapeau à croix gammée. 

Tout cela et bien d'autres choses encore ne sont pas des "apparences", mais font 
partie de la tradition et du rite du national-socialisme allemand, auxquels on ne 
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peut pas renoncer sans effacer le national-socialisme lui-même en tant que force 
historique et politique. Le rite garantit la survie du parti et constitue sa volonté 
collective, mûrie en forme. 

  

111 - ROMANS 
 Les Romains sont, avec les Germains, les Slaves et les Indo-Européens de l'Est, 
l'une des familles de peuples de la "race" aryenne (voir Aryens). Ils sont installés 
en Europe, principalement dans le sud et l'ouest du continent. D'un point de vue 
racial, ils appartiennent au type humain occidental de l'aryanité. Historiquement, 
ils ont créé et façonné le fascisme, qui s'est toutefois révélé insuffisant par rapport 
au national-socialisme face à la crise de survie actuelle de la race blanche. C'est 
pourquoi le national-socialisme gagne désormais des partisans parmi les peuples 
romans et lutte pour l'unification de tous les peuples romans d'Europe au sein 
d'une fédération romane faisant partie du Quatrième Reich. 

Bien que le national-socialisme historique s'adressât à l'origine exclusivement au 
type humain germano-nordique, la situation d'urgence de la race aryenne impose - 
comme nous l'avons dit - qu'il se conçoive désormais comme une volonté de vivre 
organisée de la race blanche dans son ensemble. Les porteurs de cette volonté sont 
aussi, chez les peuples romans, les partis nationaux-socialistes respectifs, qui font 
partie de l'agitation mondiale nationale-socialiste (voir aussi Nationalsozialistische 
Deutsche Arbeiterpartei). Ainsi, le national-socialisme de la nouvelle génération 
assure aujourd'hui également la conservation et le développement de l'espèce hu-
maine occidentale, dans sa lutte globale pour la survie et le développement supéri-
eur de la race aryenne dans son ensemble, conformément à l'espèce et à la nature. 

  

102 - RUSSIE 
 Les Russes sont le noyau de la famille des peuples slaves, donc, d'un point de vue 
racial, principalement des Aryens de type racial oriental. Historiquement, les Rus-
ses sont les héritiers de l'Empire romain d'Orient de Byzance et donc les porteurs 
ethniques de l'idée d'empire d'Europe de l'Est. Leur expression politique est avant 
tout le panslavisme, avec son aspiration à l'unité des peuples slaves. 

De la tradition du panslavisme naîtra un national-socialisme russe et panslave, qui 
créera une fédération slave au sein du futur grand ordre spatial européen du 
quatrième Reich, dans lequel les Russes, en raison de leur impact historique et de 
leur force populaire, auront une importance majeure. Dans cette perspective de 
liberté nationale et de développement naturel du slavisme en général et du peuple 
russe en particulier, le national-socialisme gagnera, surtout en Union soviétique, la 
force de surmonter spirituellement le marxisme dominant, d'écraser la dictature 
communiste et de briser ainsi son impérialisme. La libération des Russes est la 
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condition préalable à la mort de l'empire soviétique ! 

L'expérience historique, en particulier celle de la Seconde Guerre mondiale, et les 
conditions de l'ère nucléaire, interdisent toutefois de croire à la possibilité d'une 
telle libération de l'extérieur, ou même par la guerre. Seuls les Russes eux-mêmes 
en sont capables. Cette libération russe a déjà commencé avec la création avérée et 
l'existence continue d'un mouvement nazi russe, ainsi que d'autres aspirations na-
tionales russes et panslavistes qui lui sont apparentées. 

En revanche, le national-socialisme allemand de la nouvelle génération renonce à 
l'idée d'une expansion vers l'Est et emprunte de nouvelles voies pour obtenir un 
espace vital suffisant. La communauté de pensée du Nouveau Front aspire donc, 
dans un premier temps, à une politique nationale allemande à l'Est, avec pour ob-
jectif la neutralité, afin de reconquérir l'unité, la liberté et la souveraineté de l'Alle-
magne. 

 

113 - DROIT À L'AUTODÉTERMINATION 
L'humanisme biologique, en tant que doctrine de la connaissance scientifique du 
national-socialisme, s'efforce de reconnaître la nature biologique de l'homme, l'in-
fluence des lois de la nature sur sa vie individuelle et communautaire, les 
conséquences pour les communautés naturelles et culturelles de l'homme et crée 
ainsi les conditions d'une action conforme à l'espèce et à la nature. Les principaux 
fondements biologiques de la vie sociale des êtres humains sont les suivants  

L'hérédité, la sélection dans la lutte pour l'existence (voir aussi l'élite) et la diffé-
renciation, tant au niveau des aptitudes physiques que mentales. 

Le national-socialisme tient compte des lois vitales de l'hérédité et de la sélection 
par une politique d'hygiène raciale et de formation des élites. De la différenciation, 
le national-socialisme déduit le respect de la diversité de la vie, y compris dans le 
genre biologique humain, qui se déploie dans les individus, les sexes (voir la ma-
ternité), les peuples et les races. Cela devient la base d'une politique du national-
socialisme qui conduit l'individu à la personnalité, le peuple à la nation et la race 
au Reich et à la communauté des peuples déterminée par la race et qui a pour con-
dition préalable la ségrégation raciale.  

Le national-socialisme déduit donc le droit à l'autodétermination de la loi biologi-
que naturelle de la différenciation et exige donc pour chaque race, chaque peuple 
et chaque groupe ethnique le droit à la survie, au développement supérieur et à la 
liberté. 

Seuls les peuples dont les membres forment une communauté de volonté, une na-
tion, parviendront à réaliser ce droit à l'autodétermination. Une telle nation a be-
soin d'un porteur de volonté. Au sein des peuples aryens (voir Aryens), cette tâche 
est remplie par le mouvement national-socialiste mondial et ses différents partis. 
En Allemagne, il s'agit du Parti national-socialiste des travailleurs allemands. C'est 
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pourquoi le NSDAP exige, dès le point 1 de son programme, l'union de tous les 
Allemands en une grande Allemagne, en vertu du droit à l'autodétermination des 
peuples. 

Une nation ne réalise pas seulement son droit à l'autodétermination en visant l'État
-nation (voir État), mais elle peut aussi s'unir à d'autres peuples pour former un 
empire. La communauté de pensée du Nouveau Front, en tant que noyau du futur 
NSDAP à fonder, lutte donc sur la base du droit à l'autodétermination, pour la 
réalisation de la liberté et de l'autodétermination de la nation allemande, dans le 
cadre d'un ordre spatial du Quatrième Reich, qui doit englober l'ensemble de 
l'espace vital de la Grande Europe (voir aussi Europe). 
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41. 

 

   Lorsque j'ai décroché un poste de cadre dans une entreprise un peu "casher", j'étais très heureux du sa-
laire et des possibilités d'avancement. Cependant, j'étais aussi un peu inquiet à l'idée que je puisse oublier 
mon environnement et laisser échapper un commentaire politique inapproprié. 

   Bien sûr, en tant que militant national-socialiste pur et dur, j'avais l'habitude d'utiliser des termes cou-
rants comme "aryen", "nègre", "pédé" et "juif".  Mais j'avais aussi l'habitude de dire des choses comme 
"Le Parti devrait faire ceci ou cela", par opposition à "La société devrait faire ceci ou cela". C'est facile 
de déraper dans le feu d'un débat sur la politique de l'entreprise ! Je devais donc me surveiller. 

   Ironiquement, mon activisme au sein du parti m'a aidé à obtenir ce travail. (Non, ce n'était pas une en-
treprise de lutte contre les parasites, ni la compagnie de gaz, ni l'organisation caritative des anciens com-
battants SS). Mon CV mentionnait simplement mon vaste "travail bénévole", y compris les aspects liés à 
l'administration des affaires et à l'édition. Cela a impressionné mon futur employeur, et j'ai battu les 
MBA en compétition avec moi pour le même poste, même si je n'avais pas suivi de cours d'administra-
tion des affaires. 

   Au fil des ans, j'ai vécu de nombreuses expériences amusantes. Parfois, je devais traduire des blagues 
en yiddish (le yiddish étant un mélange bâtard d'allemand, de polonais et d'hébreu) pour le compte de 
vendeurs juifs qui ne comprenaient pas le yiddish... 

   Un jour, on m'a demandé d'aider à communiquer avec un collègue dont l'anglais était si mauvais que 
personne d'autre dans le bureau ne pouvait le comprendre. "Essayez l'allemand, il le parle peut-être", a 
suggéré quelqu'un. (Il s'est avéré qu'il s'agissait d'un immigrant juif d'Israël)... 

   Un jour, le patron juif s'est mis en colère contre un vendeur et s'est exclamé : "On ne peut pas faire des 
affaires avec Hitler !". Je l'ai regardé avec un visage parfaitement droit et j'ai répondu : "Je n'en sais rien, 
le système de troc international a bien fonctionné dans les années 30" D'abord surpris, un sourire est vite 
apparu sur son visage. De toute évidence, il avait au moins le sens de l'humour. 

   Les Juifs sont très intelligents, mais aussi très émotifs. Rockwell a utilisé leur émotivité contre eux 
avec une grande efficacité, faisant un excellent usage de la croix gammée pour les jeter dans une rage 
écumante. Ils ont ensuite exposé leur propre haine insensée. Mais les Juifs sont conscients de leur 
émotivité excessive. Mon patron m'a dit plus d'une fois : "Si jamais je me mets en colère et que j'agis 
contre mon propre intérêt commercial, dis-le moi ! Explique-moi le côté dollars et cents de la chose. 
L'argent a du sens." Une fois, c'est ce que j'ai fait pendant une réunion du conseil d'administration. J'ai 
sorti quelques pièces de monnaie de ma poche, je les ai posées sur la table et j'ai commencé à les faire 
circuler tout en expliquant mon point de vue. J'ai gagné ce débat. Après coup, le patron est venu me voir 
et m'a dit : "Vous savez quand vous m'avez convaincu ? C'est quand vous avez démontré votre point de 
vue avec ces pièces !" 

   Bien sûr, il y a eu quelques moments gênants. Une fois, le directeur général a placé un article de jour-
nal sur mon bureau, juste devant moi. Il traitait du national-socialisme et, pire encore, il y avait mon nom 
entouré à l'encre rouge ! Heureusement, il était légèrement mal orthographié. Et plus important encore, il 
n'a pas pu voir l'expression de mon visage à ce moment-là. J'y ai jeté un coup d'œil, j'ai ri et j'ai dit : "Qui 
sait, c'est peut-être un de mes parents fous !". Puis je suis retournée au travail, car il ne signifiait plus rien 
pour moi. 

    Une autre fois, quelqu'un a mis un autocollant du parti sur le siège de ma voiture alors qu'elle était 

S'amuser sous la croix gammée 
Une collection d'anecdotes compilée par Gerhard Lauck 



10 

garée sur le parking de l'entreprise. Mais rien n'en est sorti. J'ai appris plus tard qu'il s'agissait d'un sym-
pathisant du parti qui voulait seulement faire une blague. 

   Oui, j'ai eu ma part de rires. Nous, les Gentils, avions du mal à garder notre sérieux lorsque les Juifs 
présentaient des campagnes publicitaires basées sur la superstition sexuelle juive primitive communé-
ment appelée "psychologie freudienne". Même les expériences du Dr Mengele ont été évoquées une 
fois ! 

   Le plus drôle, c'est peut-être quand on m'a dit que j'avais un "yiddischer Kopf" ("tête juive" ou 
"cerveau juif"). En fait, il s'agissait d'un compliment sincère, car je venais de conclure une affaire 
importante. 

    Mes camarades spéculaient souvent : Les Juifs sont-ils au courant de ta politique ou non ? Je ne le sais 
toujours pas. L'argent est plus important pour les Juifs que la politique, et j'ai fait gagner de l'argent à 
l'entreprise. En outre, de vieux militants du "Bund" m'ont dit qu'après la Seconde Guerre mondiale, 
seules les entreprises juives osaient embaucher des anciens du Bund ; les Juifs n'avaient pas à s'inquiéter 
des accusations d'antisémitisme et ils savaient que nos gens étaient de bons travailleurs ! 

   Outre l'argent, ce travail m'a permis d'acquérir de nombreux contacts et une expérience pratique. Bien 
sûr, j'ai continué à faire du bénévolat pour le parti, et j'utilise toujours ces compétences pour notre tra-
vail : la Révolution Blanche. 
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